
Chapitre VI

Chaque journée est riche en événements. En bons événements, en insouciance et en résolution. Aujourd’hui est un jour nouveau .Ann Leen a repris en quelque sorte du poil de la bête même si on sent encore une peur sauvage en elle. Ilse et Himitsu se sont mise d’accord pour faire comprendre à Moon qu’il y a des choses qu’il ne faut pas qu’il fasse. Elles ont l’impression qu’elles cherchent une punition pour un gamin qui vient de faire une bêtise envers sa camarade de classe. D’ailleurs Himitsu a beaucoup questionné Ann au sujet de l’homme, si elle savait son âge, son apparence, son passé. Et son nom, son véritable nom. Sleipnir avait secoué la tête. A vrai dire, personne ici ne sait grand-chose de lui. Il cache toujours ses yeux derrière des lunettes de soleils ou l’ombre de ses manteaux, habits qu’il ne quitte jamais. Elle ne sait ni son travail( donc sa source de revenue) . Elle sait cependant qu’il vient d’Afrique du Nord, son pays reste encore un mystère, que  leur point de chute est le mont Atlas. Une maison troglodyte dans l’endroit le plus désert du monde . Voilà donc le personnage le plus mystérieux du groupe. Himitsu s’était ,alors , retournée vers Quinto « Vous ne l’avez pas….cuisiné un peu » « Pour peu qu’il venait. Et puis, vous m’excuserez, je n’ai pas vocation de me faire manger par un chien à trois têtes. Je vous rappelle que cette entreprise tient toujours debout grâce à moi . » « Bah voyons, te lance pas des fleurs, Sunsu »  Juan qui passe derrière par hasard. Quinto rebondit sur la remarque . « Tiens, parlant d’imbécile… » « C’était crétin » Mou exaspérée du jeune homme , il faut dire le homme à du répondant alors ce n’est pas facile. Il reprend sur une autre chose, coupée rapidement par le Péruvien qui joue entre français, espagnol et quechua. Alors lui aussi se met à jouer avec les langues. Français, Italien, Anglais, Allemand et même Russe, langue qu’il avait appris pour comprendre ce que  racontait Alexey. Il n’a pas été déçu, il doit savoir autant d’insulte qu’un russe lui-même. Mais si on suit cet logique, va-t-il apprendre le quechua? Peut être.


Ilse, elle , s’éloigne du bruit , des paroles qui sont bien vite renchéries par les apaisement de Himitsu et par les pas d’Ann qui se dirige vers la cave. Eian lui a finalement, elle aussi, appris à tirer. Elle est très bonne élève mais ne détrône pas  les performances de Mei Ling. L’allemande s’assoit sur un canapé. Elle a l’air épuisée. Elle ferme les yeux, comme ci elle s’endormait. Elle essaye de réfléchir . A son secret, ce qu’elle a laissé sous entendre lors de sa discussion  avec Juan. Ce pourquoi elle doit survivre, ce qui la fatigue maintenant, ce qui est invisible aux yeux des autres pour l’instant. Un poids à côté d’elle se fait sentir. Deux grands yeux vert d’enfant  la fixe. Evangeline. C’est vrai, on est chez elle ici. Elle tient dans sa main une peluche en forme de chien. De couleur blond dorée, le chien pris pour modèle devait être un labrador. La gamine la dévisage, elle touche le visage de Ilse, sous ses yeux. « Ah. Mes yeux? Qu’ont il? » Eva s’assoit à la japonaise, sur ses cuisses et ses pieds. Elle pose son chien sur ses genoux et pose ses mains sur son propre visage. Elle en tire les traits. Visage tiré…Triste. Ilse la regarde étonnée puis secoue la tête « Non, Non, je ne suis pas triste. Je suis….fatiguée » Eva regarde le canapé d’un air douteux. Il y a beaucoup de monde qui y dort , sur ce canapé. Puis il y a ce visage anxieux et interrogateur qui prend la place de l’autre. Ilse réagit du tac au tac « C’est un secret. Das ist mein Geheimnis. Je ne te dirais pas pourquoi. Mais rassure toi, je ne suis en aucun cas malade  » La licorne est bien une enfant, elle n’a pas fait le rapprochement ou tout du moins, elle n’a pas l’air de savoir. Evangeline finit par se blottir contre la femme. Son regard se porte vers les fenêtres. Tous les rideaux ont été fermés. C’est vrai, ce que tout le monde tente d’oublier ici, c’ est qu’on est observé. En un rien de temps, les transformistes se sont retrouvés suspects principaux d’une affaire de meurtre, pas n’importe laquelle vu que ce sont les meurtres des leurs. L’affaire des rêveurs. De toute façon, comme à dit Eian, la première chose que vont faire les agents d’Interpol, c’est de trouver un lien entre eux tous, chose qui, quand on ne fait pas partit des secrets et que donc on sait pour les animaux , est totalement impossible. Aucun d’entre eux n’a d’antécédents criminels connus donc aucune raison de se faire inculper provisoirement. Alors chacun s’occupe. A sa manière. Il y a même eu une certaine évolution dans le comportement de chacun. Apparemment, les disputes entre Juan et Ioannos se sont calmées et Ann Leen est sortie de son état second, pour ne citer qu’eux. Tout va bien donc. Evangeline recommence à secouer Ilse, avec cet air mi-dédaigneux mi interrogateur, avec un reproche non prononcé dans le genre « Ilse, c’est pas le moment de partir dans un délire euphorique, on a des problèmes, là. » Cette phrase sortie de la bouche d’une gamine  de huit ans serait étrange mais c’est l’impression qu’elle dégage. Ilse finit par demander « Dis moi, Evangeline, pourquoi ne parle tu que si peu? » Eva baisse les yeux, la question a été un peu trop directe. Ses grands yeux verts finissent par regarder les rideaux , comme pour fuir. Comment dire, comment expliquer que ce qu’elle a vu ne se décrit pas, que les mots en sont presque devenu inexistant et absent quand la petite fille est concentrée. Elle qui était si bavarde, s’est mise à détester sa voix, parce que rien n’existe pour décrire la mort de ses parents, peut être n’aurait elle pas du se retourner quand sa mère lui a dit de courir. Ce qui la fait tant cauchemarder n’aurait jamais exister alors. Ilse se reprend « Non, j’ai mal posé ma question. Ce que je te demande vraiment, c’est si tu écrivais, ce ne serait pas plus simple, pour toi? » Evangeline regarde la jeune femme avec un grand air surpris . Elle hoche la tête. 


Ilse se relève, prenant sa petite main dans la sienne. Sans un mot, elle l’entraine dans la cave. Ann Leen ramasse les multiples douilles qui jonchent le sol. Elle relève la tête en s’apercevant qu’elle n’est plus simple. Ilse vient lui murmurer quelque chose à l’oreille de la Sud Africaine. celle-ci s’exclame « Tu pense qu’il ne l’a pas rembarquer? » « Non, il a du la laisser dans ses affaires. » Ann fait signe d’attendre et s’éloigne dans les profondeur de la cave . Elle revient cinq minutes plus tard, trainant une grande valise en cuir fermée par un cadenas. « C’est le bazar de Paolo. Bon courage pour trouver le code de la valise, vu que l’intéressé n’est plus de ce monde pour nous le dire. » Evangeline regarde le cadenas doré . Il comporte six roulettes à lettres. Elle examine maintenant la valise avec attention puis tire la manche des deux femmes. Elle indique quelque chose de gravé au couteaux dans le cuir de la valise « Ni étrange, ni secret, mais précieux . »  Ann Leen ouvre de grands yeux et Ilse pose sa main sur ses yeux « Il aimait vraiment jouer ce type. On fait comment pour résoudre l’énigme nous? » Evangeline réfléchit trente secondes puis s’éloigne en courant « Eva? » Ann s’apprête à la rattraper quand Ilse la tire. « Je pense qu’elle va essayer de trouver de par elle même » .Leen hoche la tête. Elle reste pensive puis elle murmure « A ton avis , qu’Est-ce qu’il y a dans cette valise? » Silence entre elle deux. Il est devenu de plus en plus compliqué pour elle deux de parler des morts. Parce que Leen en tire une part de culpabilité, après tout, c’est son pouvoir qui aurait du les sauver et il n’a pas marcher. Pour Ilse, c’est plutôt dans l’ordre de l’émotionnel. Elle n’a cependant pas encore fait son deuil à proprement dit. Pour l’instant, il y a d’autre problème de tout ordre à résoudre. Alors elle n’a pas le temps. Est-ce égoïste ou mal pensant. En tout cas, elle aimerait que tout cela finissent rapidement.


Une trombe lui fait relever la tête. Evangeline est revenue. Mais pas seule. Toute les personnes étant actuellement dans la maison. Juan, Quinto, Himitsu bien sur mais aussi Nathanaël et Ioannos, le premier armé d’une cuillère en bois, le second d’un livre qui appartient surement à Juan, Parvati et Eian, essoufflé, ils étaient dans la salle de l’ordinateur et Sunti, pas bien réveillé . Et Evangeline, toute contente . « On peut savoir ce qui se passe? » « Euh… Eva, on avait pas besoin d’autant de personne…. » « Je peux retourner dormir, donc? » « Oui Oui, Il n’y a aucun problème. » Sunti remonte lentement les escaliers de pierre. Malgré les deux semaines déjà passée en France, le décalage horaire n’a apparemment pas été assimilés. Ilse finit par reprendre la parole « En faite, on aurait juste besoin de Quinto et de Juan, dans un optique différent de celui de la dispute. Les autres restent si ils veulent…. » « ça sent le brulé. » Ioannos a lâché cela sans prévenir. Nathanaël est repartit, lui en courant , suivit d’Eian « Met pas le feu à la maison, draugur. » L’allemande attend le retour au calme pour continuer mais c’est Ann qui prend la parole «  En six lettres,Ni étrange, ni secret, mais précieux . »  « Ann, je pense que depuis que tu me connais, tu dois savoir que je suis incapable de faire un mot croisé » « On ne te parle de mot croisé, on te parle d’énigme »  Juan, lui reste silencieux, il a reconnu la valise. Il donne l’air de chercher. Il est troublé par Ioannos, qui a compris de qui il s’agissait « Comment on dit « Rêve » ou « Ciel » en quechua » « Rêve ne fait pas six lettres, ciel non plus mais essaye wayllu, c’est amour. » Eva , qui est la plus proche de la valise tente. Elle secoue la tête. « Et si c’est de l’espagnol? Cieux, c’est  cielos et chemin, c’est camino » Ils tentent une bonne dizaine de mots, sans succès
. Juan porte son regard sur le petit groupe. Il n’a pas ouvert la bouche depuis la demande de traduction. Brusquement, il sursaute. Il compte sur ses doigts . « Ioannos, essaie « Helena » »  « Helena? » « Fait ce que je te dit. » Ioannos n’en dit pas plus et écrit ce qu’on lui a demandé . Un déclic sonore se fait entendre . Le cadenas s’ouvre. Le battant de la valise se relève laissant à leur yeux la vue d’un immense bazar de livre, de jouet d’enfant , de papier et de Cds . Ilse sort peu à peu, fait des piles sur le sol froid. Elle tends une boite de taille moyenne à Evangeline qui l’observe, la retourne. Elle se baisse pour remercier Ilse et court à l’étage . Juan lui s’abaisse. Il regarde chaque détail de la valise qui contient une part du passé de son fils qui lui est inconnu. Encore tant de chose où il a été « aveugle ». Mais pas tant que ça vu qu’il a réussit à trouver la bonne combinaison. « Que contienne les cds » . Ilse a un sourire en coin , un petit rire survient. Oui, ce que contient ces dvs, en faite, est bien drôle. Des souvenirs , mais d’un point de vus des policiers qui sont sur l’affaire des rêveurs, ce sont des magnifiques pièces à convictions. Juan la regarde comme si elle était devenu folle. Mais il s’abstient de tous commentaires. Himitsu a préféré s’éloigner pour retourner là où elle était. La fenêtre, derrière son rideau, pour se rassurer, qu’on ne vienne pas les déranger. 


Ioannos a fini par remonter, le livre que lui a donné Juan l’intéresse, bizarrement. Lui qui n’a jamais porté la moindre intérêt pour l’histoire et l’archéologie se découvre un nouveau centre d’intérêt. Mais peut être le lit il aussi parce il aimerait comprendre ce grand père pour lui. Il essaie de faire des efforts alors pourquoi pas lui-même. Mais il est coupé dans son élan. Le téléphone sonne. Et il est apparemment le seul à être dans le coin.  Il décroche « Emp…Allo? » « …..Passe moi quelqu’un d’autre . » Ioannos regarde le combiné étonné. Combiné qu’on lui arrache des mains « Tiens donc, un revenant. Toujours aussi aimable au téléphone à ce que je vois » Quinto. En espérant que Moon, Ioannos l’a reconnut ne  casse pas le téléphone. Mais l’italien, lui sourit. Sourire qui devient effrayant mais qui se crispe après un long moment de silence « Partir?! Tu as en a des bonnes. Pour ta gouverne, nous somme sous surveillance de la police vingt quatre heures sur vingt quatre et tu es recherché. » Retour au silence . Et ça recommence. Par une question, simple ,brève ,mais qui a tout son sens.  « Quoi,  « qu’Est-ce que j’ai fait ?», j’y suis pour rien… »  Ioannos étouffe un rire. Voilà que le manteau bleu remet toute la faute sur l’italien qui n’a pas l’air de comprendre. Cependant il se stoppe. Les autres remontent, la valise refermée entre leurs bras. Pégase lance un regard affolé vers Ilse et Juan. Ils comprennent mais c’est bien trop tard. Ann Leen a parfaitement compris qui était l’interlocuteur de Quinto. Son ancien comportement se bat avec le nouveau. Elle n’éprouve aucune colère, aucune haine envers lui . Mais elle n’a qu’une envie, attendre que Quinto dise où se trouve Moon pour sauter par la fenêtre et aller le voir, quitte à se transformer devant des centaines de spectateurs. Mais Ilse la retient par la main. Il faut minimiser les bêtises car ce n’est vraiment pas le moment. Quinto finit par raccrocher. Son regard est grave, personne ne l’a jamais vu auparavant ainsi. Peut être Ilse mais elle-même n’en n’est pas sure. Il réfléchis l’hippocampe, parce que jamais auparavant il n’a été aussi proche de la mort. « Ils » sont là, tout prés, à moins de 100 kilomètres d’eux. La forêt de Fontainebleau. « Ils faut partir au plus vite. Prévenir les autres et foutre le camps du pays, tous le monde…. » « On peut savoir ce que tu raconte. » « Ilse, si on reste ici, on va tous mourir! Les traqueurs sont… » Il est coupé par des bruits de course. Himitsu. « Tu t’expliquera plus tard, on a d’autre problèmes plus actuels là. J’ai prévenu les autres. » « Plus actuel?! Mais …. » 


Trois coups violents sont portés à la porte. Sonore et effrayant « Police! Ouvrez cette porte » . Sunti se lève, les trois locataires de l’appartement descendent . Aucun d’entre eux n’avait défait ses affaires. Ils sont tous les trois avec leurs sacs à dos .  Eian tends deux clés de voiture. « Je me suis toujours dit que ça allait servir alors. J’ai aussi un faux passeport dans mon sac » Juan désigne la porte , silencieux.  Dehors, les invités surprises commencent à s’impatienter. « Et si on passe….par le toit? » Tout le monde se retourne vers Ioannos. Pour certains, dont Eian, l’idée est bonne. Il est fort probable que les agents pensent cette sortie impossible, voire suicidaire. Le secret des animaux risque d’être bien utile, maintenant. Mais pour certains «  Gamin, tu es conscient que je n’ai plus trente ans. » « Raison de plus, je vais enfin savoir à quoi ressemble un serpent à plume » « Quoi? » Il n’a pas le temps d’en dire plus. Ioannos lui a pris la main et l’entraine à l’étage. Eva a grimpé sur les épaules de Nathanaël et tout le monde suit sans un mot. Ce n’est pas aujourd’hui que les « rêveurs se feront prendre »….


La porte vole en éclat. Et c’est un appartement vidé de ses habitants qui s’ouvre aux policiers. Ils fouillent chaque recoins sans y trouver âme humaine…Humaine? Les supérieurs , dont le père de Nathanaël sont installés dans le salon. Disons que ce « choux blanc » n’amène rien de bon et fait perdre une bonne partie de sa crédibilité à Lazar Melnik qui misait tout sur les habitants de cette maison et sur leurs secrets qui semblent bien utile pour les fins de l’enquête. Mais tout est partie en fumée. Un homme s’approche du petit groupe bien silencieux. Son visage est blafard, comme si il avait vu un revenant . « Ex…Excusez moi » Tous se retournent. L’homme continue. Il déglutit avant d’ajouter  « Je …pense qu’il serait bon …que voyez cela. » « Quoi donc? » « Eh bien… » Un miaulement l’interrompt. Il fait une dizaine de pas en arrière, un cri silencieux à la bouche. Bär et Freyja. Les chats ailés d’Eian. Celui-ci les a oublié dans le départ précipité. D’abord , ils n’y a aucune réaction de la part des autres, que ce soit Lazar, son supérieur, M Cederbaum ou les autres. Mais quand Bär s’ébroue en dépliant ses grandes ailes blanches et que Freyja décolle pour venir se poser sur la tête d ‘un fauteuil  afin d’y finir sa sieste, ce sont des yeux ronds d’étonnement, ajouté à une pointe de peur qui les observent « Qu’Est-ce que c’est que ces bestioles » Il n’a que comme réponse un miaulement d’habitude de la part de Bär et un vacarme dans l’étage du dessous. Les hommes qui étaient chargé de fouiller la cave remonte avec une collection de valise, dont celle de Paolo, encore ouverte, et de cartons. L’équipe du haut revient quand à elle avec les ordinateurs qu’Eian a utilisé. Celui -ci n’est pas stupide, il a fait en sorte que la machine soit inutilisable. Les « pièces à convictions » sont chargés dans un camion . « Chef, qu’Est-ce qu’on fait d’eux » Bär et Freyja suivent le russe à la trace. Parce que son odeur n’est pas loin de celle de son fils et que celle-ci est rattachée à celle d’Eian. Pas stupide, les chats? Ou ont il tout simplement plus d’instinct qu’un humain, même transformiste? Ou alors, une parfaite confiance en leur compagnon d’infortune. « Ces « chats »ont l’air de beaucoup vous appréciez, Melnik » L’intension de son supérieur, Lazar la voit grosse comme une maison « J’ai compris, je m’occupe de ces bestioles. L’autre secoue la tête, satisfait. On le laisse seul dans cette immense demeure, maintenant bien vide. Il se laisse tomber dans un fauteuil. Il a besoin de réfléchir. Il est maintenant persuadé que son fils cadet connait les personnes qui se trouvaient présentement dans cette maison, voire même qu’il y habitait. Et il est fort probable que l’ainé, quant à lui connaisse certaines de ses personnes. Ils ont beau être ses fils, Lazar a l’impression d’enquêter sur de parfaits inconnus. Tout cela est gênant, c’est apparemment à lui de se remettre en question. Ou plutôt à eux, lui et sa femme. Parce que dans le rayon parent absent pour cause de travail, la famille Melnik tient la tête du palmarès. Mais pourquoi a-t-il fallut que Nathanaël disparaisse et que Alexey se fasse tuer pour que cette question fasse surface. 



Une sonnerie stridente retentit. Le téléphone de la maison. Ils ne l’ont donc pas débrancher. Lazar hésite d’abord puis finit par décrocher. Ce qui n’est absolument professionnel . Une voix colérique sort du combiné . « Ne me raccroche plus jamais au nez, imbécile » « Pardon? »  Un long silence puis « On peux vraiment pas les laisser tous seuls » .Et les sonneries stridentes résonnent au fond du combiné. L ‘homme a raccroché. Le russe est figé , son regard ne quitte pas le téléphone. Qui était ce? Un miaulement se refait entendre. L’un des chats, le gris,  saute et plane jusqu’au sol. Sa petite tête triangulaire se tourne vers celui qui est censé s’occuper d’eux. celui-ci soulève un second problème. « Comment je vais faire pour vous trimbaler? » Il n’a pas fini sa phrase que le second chat trottine vers une autre pièce. On entend un bruit de vaisselle, puis de chutes, sans casse . Lazar se précipite dans la pièce, talonné par le chat gris. La cuisine. Grande , spacieuse, les odeurs qui s’en dégage peuvent laisser penser qu’on a récemment cuisiné. Idée conforté par la poêle au sol renversée. Une odeur de paprika s’en dégage. A côté du carnage, Lazar aperçoit un livre de cuisine dans une langue familière. Du russe. « Bœuf Stroganov. » Il murmure. Le chat gris commence à manger la nourriture qui jonche le sol. Il est bientôt rejoint par son compatriote qui traine derrière lui un panier de grande taille, ayant contenu à coup sur des abricots, à croire l’état du pelage . L’homme lui retire le panier en soupirant. Toute étrangeté que sont ces chats, ils restent….chat


« Plus jamais. » Juan reprend forme humaine. Il se masse la nuque. Ioannos le regarde comme un gosse devant son premier papillon« Génial !» « Les factures pour la réparation du toit l’était beaucoup moins…. » Eian n’écoute plus la conversation. Ses chats. Il a oublié ses chats dans l’appartement. Il reste silencieux pour ne pas affoler les autres. Ces chats sont une entrevue de leur secret. Il n’imagine même pas les réactions des policiers quand ils les verront. Il ne s’inquiète pas . Il sait que ses petites boules de poils sont les rois de la fugue et qu’il mettront leur talent en marche si le besoin est. Le petit groupe remonte la rue, essayant d’être le plus naturel possible. Mais comment être naturel avec un groupe aussi hétéroclite. Les gens reviennent peu à peu dans la rue. Le pouvoir de Ilse ne fait plus son effet. D’ailleurs Ilse. Le passage sur le toit n’a pas l’air de lui avoir plu. Elle semble mal à l‘aise. Brusquement, elle s’appuie contre un mur et …« Ilse? » Himitsu s’approche d’elle, un peu inquiète. L’allemande est encore plus blanche que d’habitude. « Ca va…aller. » La japonaise le regarde, peu convaincu. Apparemment, ce n’était pas ce qu’il fallait répondre.  « Ah. » Nathanaël regarde devant lui. Manteau bleu est de retour. Adossé contre une Citroën verte, il regarde dans leur direction.  Il s’apprête à dire quelque chose à leur approche mais le regard de certaines personnes l’arrête bien vite . En même temps, lui aussi est en faute, il le sait très bien.  Mais tout semblant de réflexion se pétrifie quand Ann Leen lui fonce dedans en se cachant comme une enfant dans son manteau. Tout se complique pour eux, malheureusement. Mais il va falloir s’adapter, comme toujours.
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Descriptif : Dvd-rom enregistré d’une camera trouvé dans une valise (pièce 123.000.01)

…….


Ecran noir. Silence puis quelques bruits. Enfin « Aliocha? »  « Quoi encore.? » « La camera marche pas » Soupirs « Qu’Est-ce que tu compte faire avec une camera » « Paolo, tu retombes en enfance. Tu nous avais déjà fait le coup avec l’ardoise magique. Maintenant une camera…. » Mouvement rapide, la camera est secouée « C’est un gosse , Loïc, au cas où tu n’aurai pas remarqué » «  Esto no es amable, Quinto » « Italiano, per favore .»  « Stop » Une voix féminine coupe la courte dispute. La camera change de main . « Donne moi cet engin » On enlève le cache du viseur . Une image apparait. Celle d’un jeune homme au teint mat, aux cheveux noir ébouriffés et aux yeux outre mer qui sont rivés sur la camera «  Il serait temps d’investir dans une paire de lunette, toi » « Ilse ! Donne » « C’est bon, ça vient… » La camera change de mains, une seconde fois. Elle se tourne vers une femme aux yeux écorces, aux cheveux or et au teint opposé de son compatriote. Elle a détourné l’attention de l’objet , se dirigeant vers un homme d’une tête plus grand qu’elle. Il semble flotter dans sa grande chemise immaculée. Il prend la main de son amie et dépose discrètement ses lèvres sur les mèches d’or. Elle se met sur le pointe des pieds pour aller lui murmurer quelque chose qui le fait rougir… L’objectif se détourne vers les deux autres personnes présentes dans la pièce L’homme aux longs cheveux blond vénitien semble moqueur plus qu’autre chose. L’autre d’âge mur au premier plan a un sourire bienveillant aux lèvres « Tu n’as jamais utilisé de camera numérique , Paolo? » «Non, je n’ai pas pu l’acheter avant . J‘utilisais la vielle avant, souvient toi.» « Qu’Est-ce qu’il nous fait lui ? » « ….Bonjour » L’objectif se détourne une fois de plus vers la porte « Moon! Ann-Leen » Est entré une forme enfouie dans un manteau couleur ocre. Derrière lui se trouve une jeune fille métis à la tunique colorée « C’est moi qui rêve ou tu as changé de manteau. » « Quinto, si jamais tu te dispute avec Moon , je te promet que tu payes les réparations » Une voix s’est élevée du couloir « Tu te charge de comptabilité, Eliane? » La camera est à ce moment posée sur un coin stable. Le dénommé Paolo est devenu bien morne . C’est comme ci les dernières phrases avaient chassé son enthousiasme précédent. « De toute façon, dans trois mois, nous sommes sois mort, sois en fuite. » Un silence pesant s’impose. Puis…  « Je suis désolé de te dire que j’ai pas le droit de mourir. » « Alexey » L’homme aux cheveux et aux yeux ébènes  s’est manifesté, réprimandé par Eliane. Ilse s’accroche à ses doigts. Mais lui semble confiant, il pose sa main sur le ventre de la jeune femme et le caresse discrètement. « Quelque chose à ajouter , Miss and Said The Dreamcatchers ? »  Ann Leen lève les yeux aux ciel. « We don’t break your hope, Melnik » . Un bruit strident arrête la conversation « C’est quoi? » « Ta camera n’a plus de batterie Paolo. » « Déjà mais… »

Ecran noir. Une date s’affiche en caractère blanc 
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